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Déshîonoré ! s'écriait-il, désho11- toujur* o voyage, était Nl ce, 11o-
Ixoré ! .onDieu ! nie ml'atvez,-vous »melt aux 1Etats*Uii, oit l'a1)peliii
(loue laissé %,ivre jusqu'à ce JIour que des intérêts graves.
pour voir ina I*am-ille er~p4 de lton-. Que lhire'? quel parti prenîdre 0 On
te! que, pour me montrer uni de umesj trouver les imoyentq de nie pas tomber
enfiltints s'avilir dut nom do baniquerou- dans l'abîme entr'ouvort sous s'as pas'?
tier ! ... Que votre Volonté soit filite, I Il n'est point possiblé d'exprimer
miou D)ieu ! Mais les épreuves aux- par des paroles lunainéà les, lieuîsées
(quelles vous me soumlettez sont binaccab>lantes, le- désespoir~ qui dléchi-
terribles. iraient le Coeur d'1miile.

-Monisieur, (lit l'homme de loi, Il' Mes enfants ! mes pauvres eii-
touché de cette douleur, toute la ville flaids! s'écriait-il. Ce n'est p-ôinit assez
coinnait votre loyauté sanis tache, et1 que de vous léguer la iînisùi-e, il mne
vous lie perdyeze rm ienî le respect que1 faudra donc enicore vous ltiiser un
chiacuni porte à votre persoumle et à, nom flétri ! ceux qui vousý appelle-
votre caractère. ironit avec mépris fils de baunqueroutier

-Et n'en entendraie pas moiuns n'iront poinît s'iformner si le malheur
répuéter à mes oreilles C'Üest le beau- 1 ou bien la flaute dle votre pèl'e est Cau-
père d'un banqueroutier ! L'éclat dut se (de cette tache que Voilà porterez

p)rove~s, l'infamie (le lit coi<lainii-.ttiti a f'ront ! Ohi ! quelles l'uniestes Coli.
lue nîi'en poursuivront-ils pas sans ces-j séquences produisenit auijouird'hui la

se '? Eài Iaîce le lat honte qui va re- léèeéet l'inisouicinmec Coupables
Jaillir sur nuia famille, Je compte pres- (le mon beaui-frère !
que pour Tien, monisieuir, li ruinie (1, uCepenîdant, auprès ces p)remie'rs unis-
inai fille Julie, et lat perte d'une grande jtaiuts donnés à li douleur, Emies'er-

partie deý sa flortunie, que supporte força de reprendre quelque énergie,
Eînlile, pour avoir secouru sou beaiu- et d'aviser au muoyen, no011 le sortir
frère et retardé le malheur qui re- jd'une si fatale position, hi1 Chose était
tombe sur nous aujourd'hui de tout impossible, mais dlu moins d'en atté-
soit poids. Malgré l'éclaît que fait nuer les ell'ets. Les résultats (le cet
aujourd'hui cette malheureuse afraire, Jexamen, loin de lui rendire courage,
les créaniciers de nmon irendre de il;ne servirent qu'à le jeter dtans un
iioisieirDesvigiwss, lie perdront rien. Jdésespoir plus profond ; car la perte
J1e venmdrai le peu que ,je possede, car subite de sonl crédit, *jointe au déficit
il vaîut mieux une vieillesse passée considérab>le qule lui faisait éprouver
(laits la misère que dans le dé,,honii-li faillite de :ou beaiu-frère, lie lui
nieur; si cela ine suffit point, je flérax; perimettaienit pais <le satisiaire 8SP5
n appel à mon autre beau-fils, Geor- créaînciers, même pour la moitié de0

g3es Valenltin ! S'il le lffilait même je jce qu'il leur devait.
<tirais à Emniile: Mon enfant, l'honneur, I Ils vont me prendre pour Un mal-
d'une fiihmille est préférmable à tout ; honnêète homme ! Je suis perdu ! Je
lègue plutôt àl tes enfahnts li pauvreté suis déshonoré ! s'écria-t-il.
que lat hionte." Ils nie croiront point à mon mal-

Hélas! (Ille ces paroles retombaient heur, ils m'auccuseront de manquer de
cruellemnt sur le coeur d'Eniile. La probité. Et ee n'est poinit ecore
disparitionm inattenidue de sont beau- aissez de trait de douleurs, il me filut
frère, qui devait, ce jour-là même, lui avoir à supporter la penîsée que j'eîî-
taire un paiemnent tissez considérable, traînerai danms ma ruine mon ancien
le jetaîit dans les embarras presque ami, mon seconid père, un vieillard
inmpossibles à dénouer, et le0 plaçait (lui va se trouver roduit ài supporter
dlants la nécessité de laisser protester les privations qu'impose la pauuvreté.
des traites qu'on devait lui -présenter 0 mon Dieu, mon Dieu ! qu'azi-je donmc
le leiîdeauinýii, et qlui s'élevaient à les fiait pour -mériter aiubi les ellixts de
vaileurs trop considérables pour qu'il votre colère!
pût trouver Chez ses axais les movens R~ien ne pouvait le consoler, iii les
(l'y Faire face. caresses de ses cuitants, ni -la vue de

La faillite de sont beau-frère ébraîn- sa douce femmie, ni les étreintes de
laiitsiiiulièremeit le crédlit d'Eînile sa vieille mère. Quanut à-Soli père, il

et ilaitjeer sn gard, dans -une restait plongé dans -Une umorne stu-
extrême défianîce, ceux qui. la, veille peur,
encore, se seraient empressés dle lui
fournir les sommes nécessamires pour
parer à un coup ýÉi funeste. Le seul PFEPhî H ADIZEýSSÉ A BIEN
quýe l'adversité nmeût certainement DES MÈRES.
pýoinit effirayé, le vieux docteur,.loiui
de pouvoir' être utile à soit ami, seLlr e''haofrm c Pfhao
trottrait éLrlemt enveloppé danis ilLttedea
ruinle, car, lors des premiers embarras lictsse lyriqiie cet rio~>lc

survehîus dans les affatires d'Ezdoiiaid à Due
Desvigncs, c'était monsieur DellbYe

quiavitprtéaumigocialit les mo- J'apprendls que vous élevez vos
yenîs de venir en aide à son beau- enfants avec trop de délicatesse. Le
Crère. devoir d'une mère n'est plis de pré-

],,,pstitit (-{e(orcres; 'iais Georges, paîrer ses enuiius à1 la volupté ; il Coli-

siste à les f'ormier à la tenprn
Bn voulaînt remplir, auprès des votres
les f'onctioîîs3 d'une Ïeîîdre mère, Crai-
giuez de jouer le rôle d'un flatteur
danîgereux.

Vo70us les entretenez dans la molles-
se3, et vous peisez qu'ils auront la.
force d'y renoncer ! Vous nie leur
inspirez cjîîe le goût des plaisirs, et
Voilà VOUS fltteZ qu'un jour ils leur
préi?èreroîît ce qu'il y al de pénible!
Ali! mi% chière E ubuh', vous cro3" z
les bien élever, et vous ne faites que
les corrompre! 9.'est-ce paîs précisé-
muent ce qui arrive quand on1 di9pose
'de jeunes corps à la mollesse ; quand
onf'détrtiit l'énergie des âmes et qu'on
rend leg corps inceapables (le résister
aux moindres travaux ? Quoi ! ce nie
serait pas Corromnpre les enifiins que
d'en faxire des esprits pusillanimes et
des masses inactives .. .Qu'ils, prenl-
iient l'habitude <le braver les peines
et les dangrers: uni jour ils coninaî-
tront les ftiguo-its. un ijour ils sentiront
la douleur ; 'si vous voulez qu'ils nl'eni
deviennent pýais leseclvprpr-
les à n'en pas être vaincus. A leur
âgee rien nî'est iiidifléreît: ne leur
permeèttez pais de tout dlire, nie les
abandonnez pals à tous leurs -goûts...

J'ai peine à croire ce quefjentends:
on assure que vous frémissez, quand>
vos fondaints pleurent ; qule votre prin-
cipale étude est de les fitre rire ; que
vous avez lat fiiblesse, de rire vous-
même quanid ils vouts insultenti, VOUS!.
leur mère, et quand ils battent leur
nourrice ! J'apprenîds aussi que vous
êtes tout occupée àl leur procurer de
la fraîchleur cii été, de la, chaleur emi
hiver. Leurs caprices peuvent-ils
être flattés, vous voilà toute prête â
les satisfaire et à les prévenir. Ce
n'est pas ainsi que les enflants desýF
pauvres sonit élevés; on1 ne les »Ou:,
rit pas si délicatement, ils n'en crois-
sent (lue mieux ; ils n'en1 sont que
mieux constitués; 'Voulez-vous élever
une race dle Sardanapales et détruire
dans sa naissance la mâle vigueur de
votre po*stéité ?. .Dites-moi donc, ma
chère 1Eubule, que prétendez-vous.
faire d'un enfant lui se met à pleurer
si l'on tarde un instant à lui donneri à
Inalîger, qi refuse de se nourrir si
0o1 ne lui présente pas les mets les
plus friands, qui tombe dans la lant-
gueur dès qu'il -a Chaud, qui grelotte
au moiiidre f'roid, qui se fâtche ýsi oui
Mý reprenid, qui s'emnporte dès qu'on
malbâue a deviner ses fantaisies%, qui
s'abandonne à la mollesse et nei Con-
tracte-que dles habitudes effé~mnés ?

Soyez sûre qu'une éducation volup-
tueuse ne produira jamais qu'un
esclaive. Si dé vos enfants -vous Voit-
'lez faire des hommes, logeenla.
délicatesse; que leur éducation soit
austère; quil s supportent le froid et
le h, I aai et l soif; qu'ils aient
des égards, de la. Complaisance -pour
jours égaîux, du. respect pour leurs
supérieurs ; 'etanique vous leur


